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LE MONITEUR PARISIEN.
eetaeles du 1* mars.
tterton—Le Barbier.
-Fille du régiment—L’Ambassadrice.
Suzanne—Le Mari.
Intime»—La Lienne—Poltron—Passé Minuit.
ner.ce— Enfans de troupe—Le Paradis.
Chevalier—Troie Epiciers.
-Indien»—Richelieu—Le Fumiste.
in.—2 Normande—Bianca—C. Howard,
issiens en Lorraine.
rier—Uo Souper.
de Montmirail.
Oreille—La Vieille—Odette—LaPréface.
Page—Carnaval—La Contrariante—La Fille.
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lie par le» soins de feu M. Dupand de
Genève, rue de» Jeûneur», 16, hôtel
de» Vente» mobilière», le» jeudi 26,vendredi 27 et samedi 28 mars 1840,heure de midi et 6 heure» de relevée,
s'il y a lieu.
Par le ministère de M* BONNE.

FONS DE LAVIALLE, commissaire,
riseur, rue Choiseul, i1, assisté de
I. DEFER,expert, quai Voltaire, 19.Exposition publique le mercredi 25
mars, de midi à 4 heures, et le matinde chaque vacation de 10 heures àmidi.
Cette vente se compose de destins

par et d’après les maitres des écoles
romaine, florentine, bolonaise, véni
tienne, lombarde, génoise, piémon-
taise, napolitaine et autres diverses
écoles d'Italie, et aussi de celle» alle
mande , flamande, hollandaise, etd’une grande

,

quantité d'estampes àl’eau forte et au burin par et d’après
les maîtres des écoles italienne, alle
mande et de France.
Au comptant. 5 0,0 en tus des enchèresapplicablesaux frais.Le catalogue se distribue chez les-dits MM. Bonnefons de Lavialle etDefer. 75

EXTBRIEUR.
ANGLETEAEE

Londres, 13 mars. Cité, 4 heures.—Consolidéspour compte,
ouverts * 90 3/4; teauteh 90 7/8. Fonda asp. : dette active, 28
1/8 29 1/8; passive.,7 1/2 3/4; dilt., 141/81/4. Portugais, 5 p. OA) :
34 1/8; id.Sp.0/0 t 24 1/8. Bresiliens,78 1/2. Colombiens, 25 3/4.
Mexicains. 30. Belges, 403 * 104. Nouvel emprunt hollandais,
99 3/4. Hollandais, 5 0/0: 101 1/4; id. 21/2, 53 1/8. Danois,
78 5 79. Russes, 112 à 113.
Les journaux renferment beaucoup de nouvelles de la

Dans la séance des communes, les ministres ont déclaré

' MEXIQUE.

oté qu’Il déposerait sur le bureau,
,
d’octobreet de novembre. On parle

Anglais prendront avec les Portugaispour
n'en Chine. Les Anglais veulent quitter la

,
FÉnOU, CHILI.

entrée en rivière de Bordeaux, on a reçu des" du 2 décembre. Le 29 novembre, l’expé-
eetall arrivée à Valparaiso, ayant pour chef le gé-
; Sa réception a été brillante; tous les bâtimens de

HIRURGICAL.
quilles. Charpie, Bandes de toile, Clyso-
Sains de vapeurs, Baignoires nouvelles, et
es et médecins. 50, rue Neuve-des-Petits-
dages5 pressioncontinue sans sous-cuisse.

rodige de la Chimie!DE DU LION

Les journaux de la Vera-Cruz du 6 janvier annoncent queM.
Calderon de le Barca a été reçuavec le» plu» grand» honneurs en
qualité d'ambasendeur d'Espigue.

BAVIÈRE.
Dans sa séancedu 9 mars, la chambredes députés a adopté à

l’unanimité, avec quelques modifications, le projetde loi concer
nant les garanties de la propriété des œuvres de littérature et
d’art qu’il s’agit de protéger contre la contrefaçon.Avant la clô
ture de la discussion finale, on délibéra sur trois propositions.
Par la première, on sollicitait l’extension de la loi à la vente
centrale des livres scholastiques. Cette proposition fut écartée
après une courte délibération. Lee deux autres furent lues par le
secrétairede la chambre, le baron de Thon-Dittmer. Voici la for
mule de cette double demande: • Abolir la censure sur les écrits
périodiques, surtout en ee qui concerne les affaires intérieures,
et solliciter une loi sur la presse en harmonie avec les besoinsde
l’époque. » La chambre a adopté les deux propositions à une im
mense majorité.

RUSSIE.
Une lettre de Saint-Pétersbourg, en date du 29 février, désigne

le comte Woronzow, gouverneurde la Bessarabie,comme le futur ambassadeur de la Russie à Londres.
ESPAGNE.

La Gatelte de Madrid publie un relevé des biens nationaux
vendus jusqu’à la fin de janvier 1840. Il en résulté que la vente
a été de 28,063 domaines. Ils avaient été estimés 514,025,976
réaux ; ils ont été vendus 115,783,399 réaux.

s Secrètes.
S1 a.i» Ch. ALBERT,
o pharmacie, ex-pharmacien des hôpitsus de la
se et de botanique, breveté du Gouvernement
penses nationales, «te.. «te.ithentiquesobtenuesà l’aidedece traite-
ibandonnés commeincurables,sont desriorité incontestablesur tous lesmoyens
tement du Dr Cm. Almit est peu codteur, facile
un dérangement.
mtuUalioni Gratuite» tout Ut jour».

INTÉRIEUR.
Hier au matin, à dix heures, la 5e légion de la garde

nationale a relevé la 2, qui était de service au palais
des Tuileries.
Dans l'après-midi, le Roi a travaillé avec M. le mi-

nistre de l'intérieur.
•

LL. MH. ont reçu dans la soirée M. le présidentdu
conseil, M. le ministre de l’instruction publique, M. le
chancelier de France, MM. les ministres des Etats-Unis
et de Hanovre, M. le comteMollien, pair de France, et
plusieurs dames.

Aujourd’hui, le Roi, accompagné desducs d’Orléans,
deNemours, du prince de Joinvilleet du duc de Mont-
pensier, a passé en revue lagardemunicipale, infanterie et cavalerie, dans la cour des Tuileries. La bonne
tenuede cette troupea été fort admirée.

RÉPERTOIRE
DUTHÉÂTRE-ITALIEN,

Avec la traduction française
en regard.

chez les ÉDITEURS,
Rue Grange-Batelière, 22.

Hildegonde,drame en 3 parties.La Somnambule, opéra en 2 actes.LeMariage teeret, opéra-bouffon en12 actes.
Jean de Calait, mélodrame demi-
sérieux en 3 actes.La Pie voleute, mélodrameen 3 ac-tes.GHERARDINI.La Fiancée de Lammermoor, dra-
me tragique en 3 actes.Narma, tragédie lyrique en 2 actes.
ROMANI.Othello, tragédie lyrique en 3 actes.

LePirate,opéra en 2 actes.Tancride,opéra en 2 actes.LetBrigandt et Ut Cavalier», dra-
me sérieux en 3 parties. J. CRES-
CINI.Hernani, mélodrame en 3 actes.Let Puritaint, opéra sérieux en 2parties. Comte PEPOLI.Moutardeblanchemerveilleuse

pour purifier le sang. 1 fr. laIlv. Chez Didier, Palais-Royal.
32. Nul dépôt à Paris. Dépôt en pre-vince. Voir la Prette du 22 octobre
et l'Ettafette du 21 novembre.

M. le ministre de l’intérieur vient d’adresser la cir
culaire suivante à MM. les préfets :

« Pari», 13 mars.
« Monsieur le préfet, appelé par le Roi à diriger le

ministère de l’intérieur, je sens toute la gravité des

TTmmmmangoeern
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devoirs qui me sont imposts. Il me serait impossible
do les remplir sans le concours actif et loyal que j’at
tends de vous. Jo viens le redamer avec une confiance
qui mérite et qui,je n’en doute pas, obtiendra la vôtre.
Je vous promets, de mon' coté, une sollicitude cons
tante pour les intérêts de l’administration,un soin jaloux de ses droits, de sa dignité, de son ascendant.

« Lecabinet dontj’ai l’honneurde faire partie entre
prend une tâche difficile : il voudrait mettre un terme
au fractionnement toujours croissantdes partis, et for
mer un lien commun entré, toutes les opinions hono
rablementconciliables. Convaincu que la France est sa
tisfaite de l’ensemblede ses institutions, prêt à en dé
fendre l’intégrité, s’il le fallait,soit contre des attaques
violentes, soit contre des exigences chimériques, il
croit que le moment est venu d’opérer un rapproche
ment sérieux et durable entre les hommes sincères
qni respectent
vérnement, et 4 . _ .cupations irritantes du pusse, vers les idées d’amélio-
ration, de progrès intérleur, de puissance nationale. Il
serait heureux de faire succéder aux rivalités stériles
des partis l’émulation du bien public.

« Pour atteindre ce but, le pouvoirdoit être modéré,
mais il doit être actif, laborieux, influent. La France
veut que son gouvernement la calme et l’occupe à la
fois. Ses suffrages sont assurés à la politique qui lui
donnera tout ensemble de la sécurité et de la vie, et
qui, sans chercher à ranimer ses passions, saura nedécourager aucunede ses généreusesespérances.
« L’administration peut beaucoup, monsieur le pré

fet, pour seconder en cela le gouvernement. Efforcez-
vous d’apaiser les ressentimens, de dissiper les défian
ces, de substituer la connaissance de ce qui est vrai et
possible aux préventions et aux illusions que les pas
sions politiquesont propagées. Appliquez-vous à ras
surer ceux qui s’inquiètent de l’avenir avec exagéra
tion, en leur montrant l’ordre constitutionnelaffermi
par les périls mêmes dont il a trjomphé; rappelez-leur
que le moyen de fortifier le pouvoir n’est pas d’isoler
et de réduire par l’intolérance le parti du gouverne-
ment, mais de l’agrandir, an contraire,de le rendrede
plus en plus largementnational, on faisant tomber les
barrières factices que le passé seul élève entre des
hommesqui pensent aujourd’hui les memes choses etforment les memes vœux. Soyez-en bien assuré, monsieur le préfet, la cause de la monarchie de 1830 estplus gagnéequ’on ne le croit.
« Le pays est tranquille. S’il cessait de retre, si la

société était menacée,je compterais sur votre énergie,Eu temps paisible, je compte sur votre' vigilance. Lès
restes des factionsne s’avouent pas toujours leur im
puissance. La haine peut les abuser. Il vaut mieux lesannuler par une surveillancesévère, que les réprimer
par la force.
« Tels sont vos devoirs politiques. Votre action admi

nistrative en secondera l’accomplissement.Elle doit
être chaque jour plus efficace, plus soutenue, plus rapide. En gérant les intérêts avec un zèle habile, vousmodifierez indirectement et désarmerez les opinions.
Dans les élections de toutes sortes, la meilleure et laplus sûre des influences, M. le préfet, c’est une bonneadministration,

« Je sais que l’initiative doit venir de moi. Je m’ef
forcerai d’accélérer l'expédition des affaires, de don
ner autour de moi l’impulsionqueje vousprie de communiquer autour de vous. Je désire reconnaître par
tout ce zèle infatigable et persévérantque l’intérêt pu-

=====
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lement principes de notre gou-esprits hors des préoc-

blic peut tout aussi bien inspirerque l’intérêt privé, et
qui seul peut répondre au mouvement pressé de la
société actuelle.
» Je vous demande enfin, M. le préfet, d’entretenir

avec moi des communications suivies. Promettez-moi
uneentièrefranchise. L’administration doit s’appuyer
avec confiance sur le gouvernement Je serais indigne
de la haute mission que j’ai reçue, si je ne vous prê-
tais en toute occasion un fidèle appui. Que l’adminis
tration, qui se plaint quelquefois d’être abandonnée,
nous mette à l’épreuve. Si eUe consulte, elle sent di-
rigée; si elle hésite, elle serasoutenue; si on l’attaque,
elle sera défendue. Je serai heureux de contribuer à
lui donner la force et l’unité.

. 1

« Monsieur le préfet, ce que je vous demande, ce
que j’essaie moi-mêmeest difficile. Mais nous avons,
vous et moi, le sentimentprofond de nos devoirs. LeRoi et le pays peuvent compter sur notre dévoument.
« Recevez, monsieur le préfet, l’assurance de maconsidération très distinguée. — = , 2.

« Le ministre de l’intérieur,
• «Ch. RÉMUSAT. »

Voici en quels termes M. le lieutenant-généralCubiè- '

res a annoncé à MM. les lieutenans-généraux,commandant les divisions territoriales, sa nomination au mi- ‘
nistère de la guerre : .Paris, 2 mars 1840. "
« Général, c’est avec le concours énergique et éclai-ré des chefs de l’armée qu’il me deviendra possiblederemplir la tâche qui m’est imposée. Cette convictionpouvait seule m’enhardir à accepter les hautes fonctions que le Roi daigne confier à mon dévoument. Je 1

viensdonc réclamer de vous une active coopération
que, d’avance, je suis certain d’obtenirpour tout cequi intéresse le bien du service, et dontje m’estimeraiheureux de signaler au gouvernementles utiles résul
tats.
« Satisfaire à tout ce que commandent la sûreté del’état et le bien-être de ses défenseurs,justifier la con- ’

fiance du Roi par le respect de tous les droits, tel serale but de mes constans efforts, auxquels je ne doutepas que se joindront les vôtres.
« Recevez, etc. " '

« Le pair de France, ministre secrétaire-détatde la guerre, Signé : CUNIERES, »

A M. le rédacteur duMoniteur Parisien.. . ... Paris, le 15 mars.Monsieur le redacteur. Ame ad e . se*J’ai l’honneur de vous adressercopie d’une lettre
quej’adresse à M. le rédacteurdu journal le Commerce.
Je réclame de votre obligeance l’insertion de cettelettre dans votre numéro de ce soir.
Agréez je vous prie, M. le rédacteur, l’assurance de

ma considération la plus distinguée,
Le pair de France, intendant-généralde la liste civile,

MONTALIVET.
A M. le rédacteurdujournal le Commerce.

Paris, le 15 mars 1840.Monsieur le rédacteur,
Vous avez publié dans votre numéro de ce jour unarticle dans lequel il est dit textuellement : «qu’unepartie des fonds secrets est versée dans la caisse duchâteau ; qu’une subvention est payéeau Journal desDébats par la listecivile, et enfin qu’il existe au palaisdes Tuileries une polico en dehors des pouvoirs res-

LA GARDE D’UNE FILLE.
La garde d’une fille est difficile ; mieux vaudrait garder, dit unproverbe, cent moutons dan» un pré. L’audacieux qui enlève cetrésor, l’étourdi qui le compromet, sont sûrs de toute l’indul-

gence publique ; ils ont pour eux les rieurs. A voir la tolérancequi les accueille, on dirait que le rapt n'est pas un crime, la sé
duction une déloyauté, et que tous les moyens sont permis pourenlever une fille à sa mère, pour priver un père de son enfant.Plus le tour est singulier, plus il égaie ; la violencen’est interditeque lorsqu’elle s’adresse à la victime ; si vous avez le bonheurdefasciner pour quelques instans l’imagination impressionnable etcrédule d'une jeune fille, vous pouvez tout impunément; vous«e» jeune, vous Vous prétendez amoureux, vous êtes au-dessus
des lois, non pas p écisément parce ’ qu’elles sont impuissantes,
mais parce que vous vous cachez derrière votre victime et quevous bravez une publicité qui la perdrait. Ce calcul odieux est
souvent juste, et il arrive que quandun jeune homme a brisé desportes, corrompu des domestiqueset percé des muraillespour envenir à ses flos, on blâme la négligence d'une mère qui s^stflée• ses verrous, la sécuritéd'un père qui a cru à la sainteté de sesfoyers et à la probité de ses gens.M. Dutaillis, après avoir pendant vingt ans vendu des cachemires délicieux aux grandes dames du faubourg Saint Germainet des cinq quarts non moins remarquables aux grisettes de lafa? Saint Denis, vendit enfin son fonds, se retira avec sa femmeet sa fille dans une belle campagne aux environsde Paris, et làheureux et fier de sa fortune, de sa bonne santé, du caractèredoux de sa femme et des charmes nissans de leur fille Agathe,dont la beauté et surtout la dot tentaient les fils de bonne mai-joo, il jouissait en paix d’une fortune laborieusement acquise ethabitaitsa propriété (un ancien château) avec le calme philoso-
pniqued’un hommede cinquante ans, riche et qui veut finir savie dans Ig repos doré que lui a valu le travail de sos premièresanuer a. Cependant, il lui restait encore un souci, une affaire àterminer, la dernière : il fallait marier Mile Agathe, lui choisirunhon mari et livrer, la dot ; puis viendraitun loisir de tous lesjours. ’
.M. Dutaillis avait toujours été le maître chez lui, il avait tou-J0r$ imposé ses volontésà sa femme, à ses commiset à sa filleeue-même qui, quoique unique héritière d’une fortune considé-fiole, courbait néanmoinssa tête sous le joug paternel. Plusieurs

partis se présentèrent, et comme ils ne convenaient pas à M.
Dutaillis, ils furent éconduits. On se garda bien, dans une affairesemblable, de consulter Mie Agathe. Les passionsmutuelles, les
rapports d’âge et de goût sont du domainedu roman ; dans la vieréelle, il suffit qu’un gendre plaise à son beau-père, c'est-à-direqu’il soit riche et en position, s’il est jeune, d’augmenterencore
sa fortune : voilà le seul avantage de la jeunesse ; elle donne le
temps et les moyens d’acquérir. Le fils d’un marchand de châ
les, jeune homme remarquable par une figure charmante, beau
coup d’esprit naturel, et un caractère aventureux, se mit sur les
rangs ; il plut à la jeune fille ; mais M. Dutaillis n’en voulut pasentendre parler; il eût été pénible à l’ancien marchand d'aug
menter ainsi la fortune d'un ancien rival.
— M. Amédée, disait-il, le fils de Bernard ! épouser ma fille !Vraiment, c’est pour lui que je la garde ! Un garçon qui, dans sadernière tournée, m’a enlevé deux correspondans1

M. Amédée fut d'autant plus refusé, qu’en s’aperçutqu’Agathe
le recevait mieux.
M. Dutaillis pensa au jeune fils d’un député, et ce fut luiqu’il choisit pour gendre. M. une fois accepté, fut convié à
asser quelques jours à la campagne, et le père accompagna sonIs. Tous deux s’installèrent chez M. Dutaillis.Le jour du mariage était pris, les bijoux achetés, le contrat dresséet le curé duvillage prévenu, quand, un soir, à minuit, lorsque tout le monde,

un bougeoir à la main, allait quitter le salon pour se retirer, onentenditdans la cour du château un grand bruit,des cris, le fra
cas des vitres qui se brisaient, et enfin l'explosion d'une arme àfeu.
Tout le monde se regardaen tremblant ; on se rappela les his

toires tragiques qui abondentdepuis quelquesannées ; la maisondu jardinier touchait, il est vrai, au corps de logis ; mais depuissix mois le jardinier était mort ; restaient une veuveet quatreenfans ; Antoine, l’aîné, gaillard résolu qui auraitpu tenir tête àvingt brigands, avait les défauts de ses qualités, il était brave etgalant, c’est-à-direun peu libertin, et au grand déplaisirdumaire
et du curé il couchait rarement au logis. Les malfaiteurs profitaient sans doute de son absence. Au milieu de cette anxiété,tandis que les servantes effrayées allaient et venaient sans sa-voir où, et que le petit griffon de Mme Dutaillis augmentaitl’effroi général par ses jappemens,Antoineentra au salon.—Ma fine, monsieur, dit-il en s’adressant à M. Dutaillis, le coquinme croyait loin ; mais j’étais là....—Combien sont-ils ? demanda le négociantpâle et défait.

F—Iln’yaren qu’un mauvais gars, répondit Antoineen montrant un méchant pistolet qu il avait arrachéau voleur: il voulaiteffrayer les femmes, qu il comptait trouverseules....- espère, dit M. Dutaillis, que tu ne quitteras pas le châteaucette nuit, Antoine; car enfin le brigand peut revenir.—Revenir!, je2‘en défie ’ il est trop bien garrotté pour cela.—Comment, le brigandn a pas fui ! a
—Non certes, je l’ai saisi, désarmé et lié avec des cordesneuve»; Il est dans la grangede monsieur.—Dansma grange! récria M. Dutaillis.

«
— Sans doute, dit Antoine, je n’arrete pas les voleurs pour leslaisser aller ; ils recommenceraient le lendemain.... Ne araionerien, monsieur, V passera la nuit bien commodément sur unebottede paille, et demain matin je le conduirai au brigadierdegendarmerie.—Il fut convenu que, le vaillant jardinier veillerait devant la

grange et répondrait du prisonnier. Cette grange tenait au cha.teau, et communiqualt même aux cuisines par une porte bienfermée et à 1 abri de toute effraction. Le futurépoux, le jeune • • ’à qui le courage était revenu dès qu’Antoine était entré au salon, voulut aller voir le voleur, et après cette visite audacieuseil rassura complètement Dutaillis. ’,— Je l’ai vu, lui dit-il, couché sur la paille comme vous l’adit Antoine, et garrotté de manière à ne pouvoir faireaucunmouvement ; c est un malheureux vêtu de haillons, et qui a caché sonvisage dès qu’il m’a aperçu. Nous n’avons rientoine a fermé la grange à double tour, et il veille à la porte’auand 10,1110 monde fut à Peu pret rassuré, on allase mettre
C’etait une nuit d’été chaude et parfumée, une de ce, m.dont un homme oisif préfère la douce moiteur au goles b,9et a la poussièrede la journée. Antoineveillait g’imSt «sis auprès d’une petite table, et, à la clartéde la lune, ®Mbiàlt é’“ndu bourgeois et mangeait geiment le gigot rôti qu’on loi avaitabandonne,quandpetite pierre jetée adroitement si, la table où ilsoupait vint rebondir jusque dans son verre, alors i quitta son re-

pas, entra dans la grange et, pénétrant dans la maison par laporte qui donnait sur la cuisine et quil trouva entrouverte, ilmonta jusqu’au,second étage et colla son oreille sur la serrurede la porte de M" Agathe,—Comment: c’est vous qui êtes le voleur? disait la femme dechambrede M119 Agathe.
—Amédée, monami, reprenait la fille de M. Dutaillis, vousme



civile, Signé, MONTALIVET.

M. Mercier,capitaine commandant la compagniedes
grenadiersdu bataillon de Belleville, nous prie d’insé
rer la lettre suivante, qui vient d’être adressée au rédacteur du journal le Commerce :

• Belleville, 13 mars.

ponsables et des lois de l'Etat.
A cette tripleassertion, je donne un triple démenti :1° Non, à aucune époque, sous aucun ministère, au

cune partie des fonds secrets n’a été versée dans la
caisse du château ni dans aucune caisseappartenant auRoi.
2° Non, ni le Journal des Débat», ni aucune feuillepublique n’est ou n’a été subventionnéepar la liste ci-vile;
3°Non, il n’existe pas de police en dehors des pou-voire responsableset des lois de l’État; c’est une vieillecalomnie à laquelleil était permisd’espérerqu’on avait

renoncé.
Je vous prie, monsieur, etau besoinje vous requiersd’insérer cette réponsedans votre journal.
Recevez, etc.

Le pair de France, intendant généralde la liste

« Monsieur,
« Dans votre feuilledu 11 courant, vous annoncez

que les gardes nationaux en masse du bataillon de Belleville refusent d’aller monter la garde à Neuilly. Com
me la compagniede grenadiersde ce bataillon n’a ja
mais manifesté aucune intention de refuser ce service,
les officiers quilont l’honneur de la commander se
voientdans la nécessité de repoussercette insinuation,qu’ils considèrentcommemalveillante.
« Ils vous prient, pour rendre hommageà la vérité,

d’insérer cette lettre dans votre prochain numéro.
« Agréez, etc.
« Durant, lient, en 1er ; Collin, lieut. en 2e ; Adam,

lieux,en 4er; LoNCEPIED,s.-lieut. en 2*.

LeNational dit aujourd’hui : « que la lettreadressée
par M. Chapuys-Montlaville à M. Thiers, au sujet des
intrépides défenseursde Mazagran, est restée sans ré
ponse et sans effet. »
Cette allégation est inexacte : la lettre de M. Cha-

puys-Montlaville n’est restée ni sans réponse ni sans
effet. M. le président du conseil a répondu à l’honora
ble député de Saône-et-Loire,et le gouvernement s’oc
cupe d’accorder aux défenseurs de Mazagran une ré
compensedigne de leurcourage.
Par ordonnancedu 10 de ce mois, leRoi, sur le rap-

port de M. le ministre secrétaire-d’étatau département
des affaires étrangères, président du conseil, a nommé
M. de Gasparin président de la commissionde liquida
tion des indemnités mexicaines, en remplacement de
M. le baron Pelet (de la Lozère.)

Le drame intituléKautrin, représentéhier au Théâ
tre de la Porte-Saint*Martin, a produit un effet fâ
cheux. L’immoralité du sujet, que des suppressions
importantesavaient atténuée, a été aggravée par l’ac
teur principal. M. le ministrede l’intérieur a prononcé
l’interdictionde cet ouvrage.

CAISSE D’ÉPARGNEDE PARIS.
AVIS.

Des sociétés qui se chargent d’assurer contre les
chances du recrutement, ont fait distribuer des pros
pectus et placarder des affiches avec annonce de ga
rantie par de» livret» de la caisse d’épargne.
Pour prévenir le public contre toute idée de con

cours ou d'engagemensavec ces sortes d'établissemens,
l’administration de la caisse d’épargne s’empresse de
déclarer qu’elle est complètementétrangère aux com
binaisons offertes par cessociétés, et qu’elle ne parti
cipe en rien à des traités qui pourraient changer la
nature de ses opérations et le but de son institution.

Par le conseil des directeurs,
L’agentgénéral, A. Prévost.

perdes; sortes,sortes, je vousen prie ...—Agathe, disait le jeunehomme, ne m’aimez-vousplus ? Avez-
vous oublié vos sermens ?
Antoine n’en écoute pas davantage, et il courut à la chambre

du futur époux ; le Jeune *” dormait commes’il eût déjàétémarié.
— Monsieur, monsieur, lui dit Antoine en le secouantforte

ment, venes : nous avons besoin de vous.
— Le voleur s’est échappé?dit M. *** en s’habillant à la hâte.
— Au contraire,il est dans la maison.
Antoine fit l’office de valet de chambre, et il conduisitle Jeune

homme à la porte de M11* Dutaillis, qu’AmédéeBernard ouvrit aupremier signal.

sur l’heure. J’ai tout prévu, un cabriolet vous attend à cent pasd’ici ; il vous ramènera à Paris. Mais avant de partir, vous allés
écrire à M. Dutaillis que vous refuses de devenir son gendre.
Puis, s’approchantdu jeune homme, il lui dit tout bas :
— Il y a des épées dans mon cabriolet, et je ne refuse pas defaire avecvous un tour dans le parc.
Le jeune hommeobéit,et après s’être exécuté de bonne grâce,il ne crut pas nécessaire de se servir des épées de son rival.
— Maintenant, dit Amédée à son complice Antoine, tu vas me

lier de nouveauet m’enfermer dans la grange ; puis quand le soleil sera levé, tu m’amèneras M. Dutaillis.
Tout s’était passé sans bruit. Agathe,rassuréepar la conduite

ferme et en même tempsmodérée de celui qu’elle aimait, s’étsit
rendormie en songeant à un mariage moins prochain sans
doute,mais plus gracieuxpour elle que le premier.Antoineavaitrepris gaiment son poste devant la grange, et il achevait sa bouteille, tandis que M. Amédée Bernard attendait avec patience M.Dutaillis, sur sa bottedepaille. Ce qu’Il avait à lui dire ne l’em-
barrassait pas; Agathe l’aimait et n’aimait pas son rival ; ce rival lui-même renonçait à un mariage dont U comprenait l’impos-

PARIS.
M. le colonel d’état-major baron de Larue, de retour de sa mission à Alger, est arrivé hier à Paris.
— M. Louis de Staplande, député de l’arrondisse

ment de Dunkerque, qui avait cessé de prendre part
aux travaux législatifspar suitede lamort de M.Dehau
de Staplande, son père, estde retour à Paris.
— Les eaux de la Seine, naguère si élevées, sontaujourd’hui très basses; elles ne marquentplus auxéchelles du pont de la Concorde et du Pont-Royal

qu’un mètre 7 décimètres.
— Un correspondant du Toulonnais , après avoirmentionné les officiers, sous-officiers et soldats déco

rés par suite de nos victoires en Afrique, rapporte lefait suivant : « Le maréchal-des-logis Chalvet, un des
sous-officiers décorés, est en garnison avec sa section
à la Ferme-modèle,l’un de ses camarades partit d’Al
ger chargé de porter l’ordredu jour à la Ferme-mo
dèle. On s’empressade féliciter Chalvet, et on désirait
le voir revêtir au moinsle ruban,on voulait boire à la
santé du nouveau chevalier, il était tard, enfin il n’y aqu’un moyen. Le commandantde la Ferme-modèle (le
chef d’escadron Maurice) est décoré, il ne refusera pas
un petit morceau de son ruban, le porteur de la bonne
nouvelle se décide, il ira lui-même réclamer cette fa
veur. Il se présente au lieu de la réuuion des officiers,il expose sa demande;aussitôt le commandant Maurice
détache sa croix, la donneau porteur de la réclama
tion et le charge de la porter au nouveaudécoré : Elle
est vieille et un peu passée, dit-il, mais elle couvrede
puis long-tempsla poitrine du commandant Maurice, il
est heureux de pouvoir l’offrir à un brave sous-offi
cier. »
— M. Lefebvre-d’Aumale, ancien avoué, est mort

hier en son domicile, rue de Seine Saint-Germain, à
l'age de soixante-seize ans. Sa femme, âgée de soixan
te-douze ans, est morte le même jour que lui et à la
même heure.
— On lit dans un journalanglais du 13 mars : «Hier,

entre midi et une heure, les personnes qui habitent
dans le voisinage du monument ont été très alarmées
en voyant au sommet de ce monumentun homme te
nant une femme entre ses bras et la balançant en dehors pour la précipiter eu bas. Quelques instans aprèsil retiracette femme de cette position périlleuse et onle vit lui-mêmese mettre en dehors de la balustrade
d’où on craignait à chaque instant de le voir se précipiter. Des agens de police étant allés avertir le gardien,
on monta en toute hâte et l’on s’emparade cet homme
que l’on a reconnu pour un officier de la division «,dont la tête est dérangée.La femme qui était avec lui
et qui a couru un danger si éminent, est une jeunefemme d'environ 22 ans, très élégamment parée. Ilsfurent conduits immédiatement chez le commissaire
de policede Scotland-Yard.Cette scène de terreuravait
attiré sur la place du monument une affluence de 7 à
800 personnes.»
— Le 11 mars, on a retiré du canal de Surrey, à

Londres, le cadavre d’un individu qui s’y était préci
pité volontairement Une jolie carte de visite placée
sur le bord fit bientôt connaître le nom de cet individu
et les motifs qui l’avaientpoussé à cet acte de déses
poir. Avant de se donner la mort, il avait écrit ces mots
au bas de son nom : « Encore une victime du jeu ! j’ai
tout perdu dans ces enfers maudits, et il ne me reste
pas un seul ami sur cette terre. »
— Le sénat de l’Universitéroyale de Pesth, en Hongrie, voulant propager dans ce pays l’étude de l’his

toire naturelle, a résolu de faire publier, à ses frais,
une traduction hongroise des œuvres de Cuvier, et il
a nommé, pour faire cette traduction,une commissioncomposée de MM. Wratislawt, Weilgardt, Kollawer et
Dohnhafshyn. L’archiduc Palatin, instruit de ce projet,
en a informé l’empereur, qui, aussitôt, a ordonné quela somme de 10,000 florins (environ 25,000 fr.) serait
prise sur les fonds destinés à l’encouragement des
sciences, des lettres et des arts en Hongrie, pour êtreremise à l’Uuiversité de Pesth, afin de diminuer les

sibilité, et quant à lui Amédée, il était à la disposition de M. Du-taillis. Le récit de ce qui s’était passé suffisait pour compromettre Mie Agathe ; il n’etait pas un voleur, mais un amant , et onserait bien obligé de lui donner une Jeune personne qu’on nepourrait pas établir convenablement.
Tout d'un coup, des cavaliers s'éiancent dans l’avenue du château, ils arrivent à bride abattue vers Antoine, le somment d’ouvrir la porte de la grange, mettent la main sur AmédeeBernard,le placent en croupe derrière un gendarme et reprennent au galop'la route de Paris. Quand on eut fait deux cents pas, on ralentitle pas des chevaux, puis on s’arrêtedosant un bouquet d’arbres,et Amédée fut délicatement assis eur la peloure. Alors les gendarmes s’éloignèrentde quelques pas, et deux personnages s’avancèrentvers le prisonnier : c’étaientMM. Dutaillis et le père dufiancé malheureux.
— M. Bernard, dit le premierau jeune homme qui commençait à être inquiet de la tournure que prenaient ses affaires,vousvoilà entre les mains de la gendarmerie et vous allés être livré

au procureur du roi ; la chose est grave ; il s’agit d’une tentativede vol et de meurtre, je ne sais lequel, dans unemaison habitée,tentative nocturneet suivie d’effraction ; il y a beaucoup de vitresbrisées chez mol, vous avez même tiré un coup de pistoletsurmes gens ; J’ai cette arme, c’est une pièce de convictionqui est
en mon pouvoir. Je sais bien que vous prétendres que vous êtesamoureux de ma fille et que vous veniez dans le motif déloyal dela compromettrepour me forcer à vous accepter pour gendre ;mais sans parler de ce que cette excuse aurait d’odieux, aucuntribunal ne l’admettra.
—Vous savez qui je suis, dit fièrement le jeune homme.
—Oui, répondit M. Dutaillis, et voici ce que j’ai à opposer à lacalomnie que vous méditez et que vous menacez de répandre ;mon conte vaudra bien le vôtre: Je suis un père attentif et soigneux de son enfant. Cette nuit, je ne me suis pas couchéet j’aisurveillé tous vos mouvemens et tous ceux d’Antoine; j’ai entendu ce valet infidèle vous ouvrir la porte de la grange qui communiqueaux cuisines; c’est à ce moment que je vous ai reconnu ; j’ai compris alors de quoi il s’agissait, et j’ai été réveillermon ami Ma fille est bien gardée, monsieur ; elle est tou-

charges qui résulteront pour elle de la publication en
question. 0ivns Xr
—Un voyageur récemment revenu de l’état Romain

nous racontaitces jours passés une anecdoteassez curieuse sur la courtoisie des bandits italiens. Conduite
par son chef, une escouade de ces philosophes, dont
l’académie est située dans un bois non loin de Tibur,
c’était peut-être où Numa allait demander des inspira
tions à la nymphe Egérie, se jeta sur une bande
d’écoliers et en enleva quatre. Ces pauvres enfans
s’en allèrent coucher, non sans avoir vaillamment
tenté de se défendre, dans une grotte profonde où
rien ne leur manqua, où ils furent servis avec des
soins délicats. Ces enfans appartenaientà des famil
les considérables de Rome et ils n’avaient été enle
vés que comme des gages de la rançon que ne man-
queraient pas d’offrir leur parens pour leur délivran
ce. Lors de leur enlèvement l’un de ces enfans avait
été blessé en se défendant, et sa blessure était assez
gravepour exiger un pansementimmédiat.Voyantcela,
les chefs s’assemblèrent, ils tinrent un conseil dans
lequel il fut décidé que l’on irait enlever un médecin
dont l’habitation était située à une des extrémités de
Tivoli. Le médecin, bon gré malgré, dut avaler la pi
lule, c’est-à-dire suivre ses ravisseurs. On le retint
quatre jours, jusqu’à ce que ses soins fussent devenus
inutiles, après quoi on le reconduisitchez lui, les yeuxbandés commeon l’avaitamené, mais avec toutes sor-
tes d’égards; de plus, le chef des brigands lui remit
quelques écus pour ses honoraires. Nouan’osons pasajouter : c’est historique, parce que cela est vrai, et
que bien souvent on qualifie d’historique ce qui estfaux.

ai jours entiers h travers les bois
aux environs d’Avallon, est revenu i
nelle, et là, eur le théâtre même de
pendu, tandis que son frèreet les au
maison étaientoccupésaux, travaux

—On lit dans le Mémorial de P
premier lundi de carême, qui a eu
tiré beaucoupplus de monde que <

aussi, à pareille époque, nous n’av
par un temps plus beau. Un grand
se sont faites, surtout avec les Espa

venus faire des acquisitionsde mule

—Dans la nuit du 10 au 11 de ce m
dans les bois de M. le comteJaubert
vaux publics, situés dans la commi
rondissementde Mantes (Seine-et-Oi
l’empressementdes habitans des cor
arrêtéles progrès de l’incendie,qui r
qu’uneétendued’un hectare et demi
l’âge de cinq ans.
— M. F. Sion, âgé de trente-un an

marine, résidant à Dunkerque, vier
d’un dévoument digne des plus g
mardi-gras, à trois heures de l’après-
ret, Age decinq ans, tomba dans le
rue du Quai. La marée était basse; i
deux mètres d’eau en cet endroit,
quai à l’eau était de quatre mètres P

personnesétaient la, réunies, délibér
de sauver l’enfant, qui se débattait e
n’osant s’exposer pour atteindre ce

Sion, qui était de service, n’écoutant
se jeta tout habillé dans le port. Il sa
les vêtemensdu petit Huret, et des ce
jetées, il s’en servit pour remonter, n
le quai, où il déposa l’enfant qu’il v«
une mort certaine.

marine, résidant

TRAVAUX PUBLICS.
1 M. le préfet delà Seine et les membres du conseilmunicipal ont inauguré hier la rue Rambuteau, enprésencedes notableshabitans du quartier. La circula
tion est déjà établie de la rue Sainte-Avoye à la rueBeaubourg,et elle le sera dans un mois jusqu’à la ruede Paradis, au Marais. Le jury d’expropriation seraconvoqué au mois de mai prochain, pour l’expropriation des maisons de la rue des Ménestriers, et à la fin
de cette année, le percement sera effectué jusqu’à la
rue Saint-Martin. Le conseilmunicipal a pris, il y a huitjours, un arrêté au moyen duquel le percementde lanouvellerue se fera jusqu’à la rue St-Denis, en 1841.
— Les travaux que l’on exécutaitau nouvel hôtel de

l’ambassadede Russie, place Vendôme, 12, sont main
tenant à peu près terminés. Les appartemensont étérepeints et redorés; mais on a conservé l’ancien style
de décoration.
— La maison rueRichelieu, 38, où Molière est mort(le 17 février1673), va être vendue. L’adjudicationdéfinitiveen est annoncée pour samediprochain21 mars,à l’audience descriées du tribunal de première instan

ce de la Seine, sur la miseà prix de 160,000 francs.
— Le conseil municipal de Paris vient de décider

qu’un vaste réservoir serait construit sur le plateau de
l’Estrapade.Cette entreprise, dont l’adjudication auralieu le 11 du mois prochain, est d’une importance de
193,052 fr.
— Les travaux du théâtre Favart sont poursuivis

avec activité; la façade principale et les murs de côté,garnis de leurs croisées, sont remisà neuf. Les princi-
paux travaux de maçonnerie et de plafonnage sontterminés, toutes les distributions de la salle sont fai
tes, et la couvertureest posée. Les ouvriers menuisierstravaillent nuit et jour à placer les boiseries; avantpeu on commencera les travaux de peinture et de do
rure.

— Un événementtragique,qui a je
André-de-Cubzac dans la consternati
mars. Un jeune homme, nommé F...,
aimait une jeune personne de la ville
venir à l’épouser, il conçut le funest
jet de mettre fin à ses jours. il s’il
ment dans la maison, armé d’une pa
d’un couteau. Il s’y tint caché toute 1

Je matin dans la chambre de la jet
devant elle, la menace de lui arrach
exécution : un coup de pistolet h
champ, et un second coup dirigé ce
ses jours. La jeune personne, très
blessée, n’est pas restée sur le coi
laissepeu d’espoir de la sauver.

DEPARTEMENS.
La Reine a envoyé un secours de 100 fr. pour l’église de Beauregard, canton de Villombard (Dordogne).
— Houdaille, dont nous annoncions le mois dernierle double parricide et la fuite, vientde se faire justiceen se donnant la mort. Ce misérable, après avoir erré

VOYAGES.
Un lever du soleil sous les tropiques.

Mourat VArminien.
Avez-vous vu, sous les tropiques,le soleil

Je ne le crois pas, athées : car le doute i
pensée. Je vous place sur un navire, dam
dans l’Océan atlantique, si vous voulez, p
de latitude sud ou nord ; il est cinq heures
douce, la mer est tranquille ; l’officier de <

tude qui est le commencement du grand et
rizon à votre zénith, pour venir trouver son
opposé, l’azimuth.
Debout sur le pont, les bras croisés sur

vorez-vous au loin cet immense hémicycle
dans l’espace quelques rayons pâles encor
tôt grandir, briller et défier votre vue ? C’i
qui s’avance, c’est la plus sublime créatio
raitre... le soleil. L’émersionse fait, le lia
sine, il grandit, le ciel semble reculer ses 1

lore de ses reflets, s’anime, les alcyons la
pide... un instant encore...l’astremonte ra
die se répand,envahit la circonférence, écl
le jour.
En voyant toutes ces parties s’harmonie

en contemplant eemajestueux spectacle, o
est indigne du nom d’homme.
Nous sommes de la côte de Coromandel,

lot placé en vigie...
Le lendemain, après avoir franchi la barn

rigueur qui déferlent sur le rivage, je prit
pays...
Je louai un bon palanquin, huitporteurs

change, et Je prisun jour la route de Yanaon
mes hommes me dirent qae des bayaderes
poor, récemment arrivées an pays, se pré]

Jours sous les yeux de sa mère et sous les miens. Mon ami etmoi vous avons vu entrerdans la chambre d’Agathe ; nousavonsentendu vos discours; invisiblesmais présens, nous avons assisté à la venue du jeune ”* : nous savons par quelles parolesmenteuses vous l’avez trompé, car Agathe n’est point compro-mise ; vous n’aves jamais été seul un moment avec elle, et vouane vous êtes point hasardé même à touchersa main ; elle ne l’aurait pas souffert....Maintenant, monsieur, choisissez : ou Je laisserai la justice suivre son cours, et alors vous êtes déshonoré;ou vous allés me rendre le papier que vous avez extorqué àM. mon gendre futur, engager votreparole que vous passereztrois ans aux Etats-Unis, partir pour le Havre dans la compagnied’un gendarme qui ne vous quittera que sur le pont du paquebot, et je retire ma plainte. Prenez un quart d'heure pour réfléchir, et songez que si vous faites encore un pas vers Paris, vousêtes perdu.
L'alternativeétait cruelle ; mais AmédéeBernard vit d’un coupd’œil l'abime où il s’était jeté et à quels hommes fi avaitaffaire :M. Dutailliset M. *** étaient des ennemis dangereuxet des adversairesjustementirrités. Le jeune homme baissa la tête et accepta ces conditions.
Quelque temps après, M11* Agathe épousa le jeune et dépuis ce moment M. Dutaillis, dégagé de tous soucis, coule doucement ses jours entre le piquet, sa femme, le whist et ses enfans. Quoiqu’il n’ait plus de fille à garder, il a changé de jardinier.
Cette anecdote à un grand défaut. .. Elle est vraie.(Extrait du Courrier franfait.} MARIE aycard.

THÉATAES.
opéra. — Une représentation extraordinaire,ayant pour principal attrait la rentrée de M11* Falcon, avait attiré hier une fouleconsidérableet brillante,désireuse surtout de témoigner à la cantatricedepuis trois ans éloignée de la scène, et si tristement menacée de ne jamais recouvrer sa voix, le plaisir qu’on avait à larevoir. Lesdeux premiers actes de la Juiveet le quatrième desHugwenots étaient comme une pierre de touche qui allait montrer

quelles espérances le public et la cantatrict
l’avenir. Mile Falcon a éprouvé en entrant
émotion que, malgré les applaudissemens
la rassurer, elle s'est presque évanouie. R
mière Impression,elle a entreprissa tâche,il faut le dire, le succèsn’a pas répondu à M
fruit, le public souffrait non moins qu'ell
note venait à lui manquer. En vain les app
Parla plus bienveillante sympathie cherch
tiste, l'instrument lui faisait défaut, surtou
la fin les bouquets et les couronnes ont pluaré cela, cette soirée laissera un triste s

ant.
GYMNASE DRAMATIQUE. —La GrandJ

actes. — Mme de Chavannes, veuve, et qui
a été grand'mèe de très bonne heure ; cicheveux blancs, eile a conservéles grâcese
de la jeunesse. Elle a été vivement recherc
ques de sa vie, mais elle est demeuréecoqiréprochable, et entourée des respecte de
Adine, a inspiré un commencement d'amo
nant de frégate; mais une expéditionmarile jeune homme à tête ardente s'est foun
amour indigne de lui ; il s’agit de le ramentsieur Amédee est fils du seul homme que 1
secrètement aimé ; ce fils mérita l’intérêt <

sans qu’on s’en doute, elle le dirige dans
Profit la mobilité et la nature inflammable

1
en fait son chevalier dans un bat où elle a
ou les hommages les pins empressés et les
nent l'assiéger. M. Amédee s’enflammepoucelle-ciuse d’abordde son empire pour faire
s>.Me qui le retient dans ses filets. Quandle i
lieu de continuer un rôle qui deviendrait ridi
mère travaille à dégoûte, son nouvel adoraidouleursrhumatismales qu’ellen’apas ; elle
au lieu de le laisser aller au bois de Boulogn
montre Adine, h petite-Alle chérie, paréq (

Matteo Zibardi
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écemment revenu de l’état Romain ”
ours passés une anecdoteassez cu-
oisie des bandits italiens. Conduite
scouade de ces philosophes, dont
e dans un bois non loin de Tibur,
Numaallait demander des inspira-
1 Egérie , se jeta sur une bande
ileva quatre. Ces pauvres enfans •
ter, non sans avoir vaillamment
Ire, dans une grotte profonde où
na, où ils furent servis avec des
infans appartenaientà des famil
le Rome et ils n’avaient été enle-
i gages de la rançon que ne man-
ir leur parens pour leur délivran-
lèvement l’un de ces enfans avait
endant, et sa blessure était assez
i pansement immédiat. Voyant cela,
èrent, ils tinrent un conseil dans
que l’on irait enlever un médecin
ait située à une des extrémités de
bon grémalgré, dut avaler la pi.
livre ses ravisseurs. On le retint
i ce que ses soins fussent devenus
n le reconduisitchez lui, les yeux
avait amené, mais avec toutes sor
tis, le chef des brigands lui remit
ses honoraires. Nous n’osons pasrique, parce que cela est vrai, et

si qualifie d'historique ce qui est

à travers les bois et les campagnes.
aux environs d’Avallon, est revenu à la maison pater
nelle, et là, sur le théâtre même de son crime, il s’est
pendu, tandis que son frèreet les autreshabitans de la
maison étaientoccupésaux. travaux des champs.

—On lit dans le Mémorial de Pau : « La foire du
premier lundi de carême, qui a eu lieu hier, avait at
tiré beaucoupplus de monde que d’habitude. Jamais
aussi, à pareille époque, nous n’avions été favorisés
par un temps plus beau. Un grand nombre d’affaires
sesont faites, surtout avec les Espagnols, qui étaient
venus faire des acquisitionsde mulets. »
—Dans la nuit du 10 au 11 de ce mois, le feu a éclaté

dans les bois de M. le comte Jaubert, ministre des tra
vaux publics, situés dans la commune d’Arthies, ar
rondissement de Mantes (Seine-et-Oise); heureusement
l’empressement des habitans des communes voisines a
arrêtéles progrès de l’incendie, qui n’a guère parcouru
qu’une étendued’un hectare et demi, dans un taillis de
l’age de cinq ans.
—M. F. Sion, âgé de trente-un ans, gendarme de la

marine, résidant a Dunkerque, vient de faire preuve
d’un dévoument digne des plus grands éloges. Le
mardi-gras, à trois heures de l’après-midi,Amédée Mu
ret, fige de cinq ans, tomba dans le port, vis-à-vis la
rue du Quai. La marée était basse ; il y avait environ
deux mètres d’eau en cet endroit, et la distance du
quai à l’eau était de quatre mètres Plus de deux-cents
personnes étaient la, réunies, délibérant sur lesmoyens
de sauver l’enfant, qui se débattait dans le port, mais
n’osant s’exposer pour atteindre ce but, lorsque M.
Sion, qui était de service, n’écoutantque son courage,
se jeta tout habillé dans le port. Il saisit avec les dents
les vétemensdu petit Muret, et descordes lui ayant été
jetées, il s’en servit pour remonter, non sans peine, sur
le quai, où il déposa l’enfant qu’il venait d’arracher à
une mort certaine.

marine, résidant

VAUX PUBLICS.
Seine et les membres du conseil
juré hier la rue Rambuteau, en
s habitans du quartier. La circula-
de la rue Sainte-Avoye à la rue
sera dans un mois jusqu'à la rue
ais. Le jury d’expropriationsera
3 mai prochain, pour l'expropria-
la rue des Ménestriers, et à la fin
iercement sera effectué jusqu’à la
conseil municipal a pris, il y a huit
moyen duquel le percementde la
jusqu’à la rue St-Denis, en 1841.
l’on exécutaitau nouvel hôtel de
e, place Vendôme, 12, sont main-
rminés. Les appartemens ont été
mais on a conservé l’ancien style

tichelieu, 38, où Molière est mort
a être vendue. L’adjudication dé-
ée pour samedi prochain 21 mars,
s du tribunal de première instan-
miseà prix de 160,000 francs.
icipal de Paris vient de décider
serait construitsur le plateau de
(reprise, dont l’adjudication aura
ochain, est d’une importance de

théâtre Favart sont poursuivis
leprincipale et les murs de côté,
es, sont remisà neuf. Les princi-

-içonnerie et de plafonnage sontdistributions de la salle sont fai-
st potée. Les ouvriers menuisiers
ur à placer les boiseries; avant
es travaux de peinture et de do-

— Un événementtragique,qui a jeté la ville deSaint-André-de-Cubzac dans la consternation, a eu lieu le 11

mars. Un jeune homme, nommé F..., cuisinier de bord,
aimait une jeune personne de la ville. Ne pouvantpar
venir à l’épouser, il conçut le funeste et criminel pro
jet de mettre fin à ses jours. Il s’introduisit furtive
ment dans la maison, armé d’une paire de pistolets et
d’un couteau. Il s’y tint caché toute la nuit, et pénétra
le matin dans la chambre de la jeune personne. Là,
devant elle, la menace de lui arracher la vie eut son
exécution : un coup de pistolet la renversa sur-le-
champ, et un second coup dirigé contre lui mit fin à
ses jours. La jeune personne, très dangereusement
blessée, n’est pas restée sur le coup, mais son état
laissepeu d’espoir de la sauver.

PARTEMENS.

! un secours de 100 fr. pour l'é-anton de Villombard (Dordogne),
nous annoncions le mois dernierla fuite, vient de se faire justice
. Ce misérable, après avoir erré

VOYAGES.
Un lever du eoleil tou» lu tropiquu. —Lu bagadèru.—

Mourat l’Arménien.
Avez-vous vu, tout les tropiques,le soleil se lever à l’horizon ?

Je ne le crois pas, athées : car le doute aurait cessé dans votre
pensée. Je vous place sur un navire, dans la mer des Indes ou
dans l’Océan atlantique, si vous voulez, par huit ou dix degrés
de latitude sud ou nord ; il est cinq heures du matin, la brise est
douce, la mer est tranquille ; l’officier de quart observe l’ampli-
tode qui est le commencement du grand cercle qui partage l’ho
rizon à votre zénith, pour venir trouver son complément au point
opposé, l’azimuth.
Debout sur le pont, les bras croisés sur la lissa du vaisseau,

vorez-vous au loin cet immense hémicycle d’or et de pourpre ;
dans l’espace quelques rayons pâles encore, mais qui vont bien
tôt grandir, briller et défier votre vue'? C’est le géant du monde
qui s'avance, c’est la plus sublime création de Dieu qui va pa
raître... le soleil. L’émersionse fait, le limbe du disque se des
sine, il grandit, le ciel semble reculer tes limites, la mer m co
lore de ses reflets, s’anime, les alcyons la rasent d'une aile ra
pide... un instant encore...l’astremonte radieux,le vaste Incen
die se répand,envahit la circonférence, éclaire le monde...c’est
le jour.
En voyant toutes ces parties s’harmonier, sourire, se vivifier;

en contemplant ce majestueux spectacle, on croit en Dieu, ou on
est indigne du nom d’homme.
Nous sommes de la côte de Coromandel.Terre l crie le mate

lot placé en vigie...
Le lendemain, aprèsavoir franchi la barre et les trois lamesde

rigueur qui déferlent sur le rivage, Je pris mon essor dans le
pays...
Je louai un bon palanquin, huit porteurs , dont quatre de re

change, et je prisonJour la route de Yanaon. A la première aidée,
mes hommes me dirent que des bayadères de la côte de Mélla-
poor, récemment arrivées an pays, se préparaient à donner une

mère et sous les miens. Mon ami.et
dans la chambre d’Agathe ; nous avonsrisibles mais présens, nous avons as-
s ***; nous savons par quelles paroles
>mpé, car Agathe n'est point compro-été seul un moment avec elle, et vousmême à toucher sa main ; elle ne l'au-lant, monsieur, choisissez : ou Je lais-
cours, et alors vous êtes déshonoré;le papier que vous aves extorqué à
ingager votre parole que vous passerez
partir pour le Havre dans la compagnie
s quittera que sur le pont du paque-
. Prenez un quart d'heure pour refle-faites encoreun pas vers Paris, vous
i ; maisAmédéeBernard vit d’un coupité et à quels hommes il avaitaffaire :it des ennemis dangereuxet des ad-
Le Jeune homme baissa la tête et ac-
'• Agathe épousa le jeune *’*, et de-
e, dégagé de tous soucis, coule dou-
iquet, sa femme, le whist et ses en-fille à garder, il a changé de jardl-
d défaut... Elle est vraie.
ançais.) MARIE AYCARD.

IATEES.
ai ion extraordinaire,ayant pour prin-"• Falcon, avait attiré hier une foule
ireuse surtout de témoigner à la can-[née de la scène, et si tristement me-jr sa voix, le plaisir qu’on avait à la
Etes de la Juive et le quatrième des
M plerre de touchequi allait montrer

quelles espérances le public et la cantatrice devaient fonder sur
l'avenir. Mile Falcon a éprouvé en entrant en scène une si vive
émotion que, malgré les applaudissemens les plus capables de
la rassurer, elle s’est presque évanouie. Revenue de cette pre
mière impression,elle a entreprissa tâche, et malheureusement,il faut le dire, le succèsn’a pas répondu à son courage. Elle souf
frait, le public souffrait non moins qu’elle, chaque fois qu’une
note venait à lui manquer. En vain les applaudissemens excités
parla plus bienveillante sympathiecherchaient à rassurer l’ar-
liste, l instrument lui faisait défaut, surtout dans le médium. A
la fin les bouquets et les couronnes ont plu de toutes parts, et,
malgré cela, cette soirée laissera un triste souvenir. Espéronsce
pendant.
GYMNASE DRAMATIQUE. —LaGrand1Mère, comédieen trois

actes. — Mn> de Chavannes, veuve, et qui plus est, grand’mère,
a été grand’mè.e de très bonne heure ; car sous ses touffes decheveux blancs, elle a conservé les grâceset presque la fraicheur
de la jeunesse. Elle a éié vivement recherchéeà toutes les épo-
ques de u vie, mais elle est demeurée coquette sage, femme ir
réprochable, et entourée des respects de tous. Sa petite fille,
Adine, a inspiré un commencement d’amour à un jeune lieute
nant de frégate ; mais une expéditionmaritime les a séparés, et
le jeune homme à tête ardente s’est fourvoyé depuis dans un
amour indignede lui ; il s’agit de le ramener peu à peu. Or, mon-sieur Amédée est fils du seul homme que M“* de Chavannes ait
secrètement aimé ; ce fils mérite l'intérêt qu’eile lui a voué, et,
sans qu’on s’en doute, elle le dirige dans le monde. Mettant à
profit la mobilité et la nature inflammable du jeune homme, elle
en fait son chevalier dans un ba1 où elle consent à se rendre, et
ou les hommages les pins empressés et les plus universels vien
nent l’assiéger. M. Amédée s’enflammepour la grand’maman, et
celle-ci use d’abord de son empiie pour faire donner congé à la gri-
sette qui le retient dans ses filets. Quand le terrain est déblayé, aulieu de continuer un rôle qui deviendrait ridicule, la jeune grand’-
mère travaille à dégoûter son nouvel adorateur : elle se plaint dedouleurs rhumatismales qu’ellen’apas ; elle le conduitau sermon
au lieu de le laisser aller an bois deBoulogne; puis bientôtelle lui
montre Adine, H petite-fille chérie» pareQ de m jeunesse et con-

représentation,et que ce spectacle,nouveaupourmoi sansdoute,
me ferait plaisir. Je descendis aussitôt de palanquin et m’ache
minai fi pied vers une longue avenue de palmiers , qui se termi
nait au bord de la mer. Des pavillons de plusieurs formes et de
diversescouleurs, des gounu , représentant les attributs de la
religionde Brama, flottaient et s’élevaient au dessusde l’enceinte
réservée aux danseuses. Elles parurent bientôt. Quel bruit, grand
Dieu ! quel vacarme! quelle flûte acerbe, quel tam-tam ,

quelles
poses lourdes, sans contours ! quelle désinvolture , quelle lascivité sans grâce ! Mais c'étaient des baysdères de la côte

, ou ,
pour mieux établir une comparaison , des danseuses de coin de
rue ou des Champs Elysées dans nos fêtes publiques. Il est vrai
de dire que ce n’est que quelque temps après que j'ai été à même
de former mon jugement sur cette matière et d’observer un rap
port entre les aimées de la côte de Coromandelet les bayadères
du Bengale.
Que de légèreté, d’entrainement, de grâce et de voluptueux

abandon dans ces dernières,qui, aumilieude leurs natchit pom
peux consacrés à la danse, sous les décors étincelans de toutes
les richessesorientales, parmi les fleurs et les parfums les plus
doux, se balancent avec la souplesse du roseau, s'élèvent dans
l'air comme notre belle sylphide de l'Opéra, et semblent pour
ainsi dire ne pas appartenir à la terre. Là tout est magique pour
l'Européen : les lambris embaumés, les riches costumesde l'In-
dostan, la musique douce, pleine de suavité, toutes ces beautés
aériennes, filles du Thibet ou de la Géorgie... en somme, l’illu-
sion est parfaite, c’est un palais de fées dont il admire les en
chanteresses....
Nous quittonsPondichéry en longeant la côte, et le surlende-

main nous jetons l'ancre en rade de Madras....
Dans le haut de la ville, sur une vaste éminence, voyez-vous

ce magnifique château ? ces remparts, ces bastions, ces ponts-
levis, ces canons qui les dominent? dès quatre arcs de triomphe
qui en sont les principales entrées, ces pavillons qui flottent
dans les airs ? C’est la demeure de Mourat l’Arménien, l’un des
plus riches banians de l'Asie. La compagniedes Indes le respecte,
l’honore, le place au premier rang dans ses têtes, dans ses so
lennités, car il est riche, bien riche ; ses filatures de cachemire,
ses ind'goteriesdu Bengale, ses sucreries, ses tissus de Paliskat
et de Madras, ses nombreux vaisseaux sillonnant les mers, lui
ont acquis un revenu annuel de huit millions de roupies ou vingt
millions de notre monnaie. Il prête quelquefois des sommes
énormes à la compagniedes Indes, qui, toute chrétienne qu’elle
est, ne dédaignepas l’or d’un musulman.

POLICE CORRECTIONNELLE.
HOMICIDE pan IMPRUDENCE.

Les épouvantables détails d’une prévention d’homicidepar
imprudence, portéehier devant la 6* chambre, ont, pendant deux
heures, glace d’horreur les magistrats et l’auditoire. Il s’agissait
de la mort de ce malheureux Jeune homme enseveli tout vivant
dans une fosse d’aisances de la rue Saint Denis, retiré de ce gouf
fre affreux au bout de sept jours, et expirantau moment où il re
voyait la lumière. Voici les faits révélés par l'instruction et les
débats :
La fosse d’aisances de la maison rue Saint Denis, 274, formant

passage à la rue du Ponceau, venait d'être vidée. On n’attendait
plus, pour sceller la pierre qui en ferme l’ouverture,que la visite
de l’inspecteur de la salubrité. L’ouverture, laissée béante pour
cette visite , avait été fermée provisoirement, à ce qu’il pa
rait par deux madriers placés en croix.*L’inspecteur étant arrivé,
descendit dans la fosse, vérifia les travaux et donna la permis
sion d’en sceller l’ouverture.
Il parait que, dans l’intervalle de temps qui s’écoula entre la

visite de l’employéet l’arrivée du maçon qui scella la pierre , le
sieur Duchêne, commis de son beau frère, rue Portefoin , A,
cherchant les lieux d’aisances de cette maison, ne s’aperçut pas
de l’ouverturemal défendue par la pièce de bois que l'inspecteur
avait probablement dérangée, et tomba dans la fosse. Le macon,
arrivant quelque temps après, scella la pierre et se retira. Trois
jours et trois nuits se passèrentsans qu’aucun bruit, aucun gé
missement vint trahir la présence d'un être vivantdans cet épou
vantable abîme. Au bout de ce temps, les habitans de la maison
crurent entendre des cris étouffés sortant de terre. Une jeune
fille, réveillée pendant deux nuits de suite par ce bruit souter
rain, réveillaà son tour sa mère, qui, prêtant l’oreille , entendit
commeelle un bruit qu’ellesont défini en disant qu’elles crurent
entendrel’eau qui remplissait des seaux placés dans leur cuisine
s’agiteret frémir toute seule.
La nuit suivante, des cris plaintifs qui semblaient sortir des

entrailles de la terre arrivèrent jusqu’aux oreilles du portier
Langlois ; il se leva, alluma sa lampe,descendit dans les caves,
n'entendit plus rien et remonta. Enfin, au bout de sept jours et
sept nuits, les cris de l’agonie du malheureux Duchêne furent
parfaitement entendus d’un des locataires qui courut en toute
hâte avertir M. Lebrun, gérant de la maison pour le principal
locataire. Celui-ci prêta l’oreille à son tour, et entendant distinc
tement des gémissemens étouffés, cria de toutes ses forces par

sidérablement embellie depuis un an. M. Amédéene manquepas
de retourner à son premier amour, et c’est ce que voulait la
grand’ mère, qui jouit du succès de son adresse et du bonheur
futur de ses enfans.
Sur cette donnée, M. Scribea brodétrois actes charmans, pleins

de décence, de ben goût, et continuellementsoutenus par une
conversation spirituelle et brillante. Mme Volnys, par une habile
cojuetterie, a vieilli ses cheveux et rajeuni son visage; jamais sa
parole et ses yeux n'ontété plus intelligens; Jamais grandmaman
plus séduisante ne s’est rencontrée dans le monde. M11* Jenny
Falcon, jeune personne qui débutaitdans le lôle d'Adine, a mon
tré beaucoup d'Intelligence, de vivacité et d'aplomb, et le public
l’a très bien accueille. Ferville a joué avec sou aisance et son
bon ton habituels le rôle d’un vieux général ami de la grand’mè
re Numa, agent de-change de la famille, et Rhozevil, le jeune
Heutenant, se sont bien acquittés des leurs. En somme, succès
complet pour l'auteuret les acteurs.
VAUDEVILLE.—Un Secret, drame en 3 actes, mêlé de chant.

—Nouveau succès hier pour ce théâtre, succès basé sur une ac-
tion attachante et pleine d’intérêt. Un riche banquiera pris pour
commis principal un Jeune homme qui excite vivement sa Ja
lousie, bien que l’amourqu’il a conçu cour la femme de son pro
tecteur soit resté caché dans son sein. Diverses circonstances fâ
cheusesont en outre présenté ce jeune hommecommeun joueur ;
la fortune du banquier peut ainsi se trouver compromise, et
malgréla bienveillancedont sa femmel'entoureconstamment, il va
être sacrifié, quand un horrible secret, connu d'elle seule, vient
pétrifier le mari et l’arrêter dans ses hostiles projets. Ce malheu
reuxjeune hommeest le fils d'un négociant qui a été ruiné, dé
pouilléde tout, après avoir perdu un portefeuille contenant cent
mille francs. Ce port»feuille a été tiouvé par le banquier lui-
même et a été la base de sa fortune; et ce secret sa femme seule
le connaît.. • Rendez-lui sa fortune, lui dit-elle, rehabilitez la
mémoire de son père; à ce prix j’oub.ie Vos soupçons injuiieux
Cette situation neuve et d’un haut intérêt dramatique a été

traitée avec talent par MM. Arnouldet Fournier. Taigny, Bardou
et M“* Fargueil, ont puissamment contribué à la réussite.

ta lunette : • Courage ! on vous a entendu, on va à votre se-

• cours. » Puis les gémissemenscessèrent. Un chien, que M. L-
brun avait amené avec lui, n’avait pas été le dernier à entendre
cette voix plaintive, et le pauvre animal, la tête penchée dans
l’orifice circulaire par laquelle la voix était arrivée, témoigna,
par ses mouvemens répétéset ses cris étouffés,que cette voix
humaine était montée jusqu’à lui.
Il n’y avait donc plus de doute possible : un homme avait été

ensevelivivant dans cet affreux souterrain, et il y avait passé
sept jours et sept nuits !

On s’empressade desceller ta pierre ; deux personnesdescen
dirent dans la fosse et en retirèrent le malheureuxDuchéne, dans
un état horrible à décrire, mais respirant encore. Les extrémités
de ses membres inférieurs et ses mains étaient déjà presque en
décomposition; sa figure, souillée d’ordures, était méconnaissable,
et une teinte livide et verdâtre avait remplacé sur ses joues les
fraîchescouleursde la jeunesseet de la santé. Un médecin,ap
pelé sur les lieux, lui prodigua les secours de l’art et parvint à ra
nimer pour quelques instans en lui ta vie près de s’éteindre. Du-
chêne fit quelques mouvemens,ouvrit les yeux; mais ses paupiè
res appesanties, se refermèrentbientôt; ses pupilles, dilatées, ne
revirent pas le Jour, et, pendant qu’on le transportait en tente
hâte à un hospice voisin, il expira.
L’autopsie de son cadavre fit connaître que dans sa chute

ce malheureux s’était fracassé le crâne, et que cette blessure
avait été suivie d'une congestion cérébrale instantanée. Cette
circonstance explique comment étant resté long temps sans con
naissance , le malheureux n’avait fait entendre aucun cri qui
pût avertir de sa présence au moment où la pierre avait été
scellée, et comment plusieursjours s’étalent écoulés sans qu’on
entenditdu dehors ses gémissemens.Ce n’était qu’au bout d’un
temps assez long, que le malheureuxétait revenu à lui même et
avait recouvré ses sens ; mais sa voix, déjà affaiblie,n’avait pu
se faire suffisammententendre.
C’est à raison de ces faits que le portier Langlois et M. Le

brun, gérant de la maison, sont renvoyés devant ta 6- chambre,
prévenusd’avoir été, par leur négligence, la cause.de la mort du
sieur Duchêne. Ce n’est pas sans une vive émotion que les ma
gistrats et l’auditoire entendent le beau-frère de la malheureuse
victime faire, d’une voix entrecoupéede sanglots, l’éloge de ce
lui qu’une mort si affreuse leur a ravi. • C’était un jeune homme
modèle, dit-il, nous ne lui connaissionspas un défaut. Il était gai
comme tous ceux qui ont pour eux le témoignage d’une bonne
conscience. ».
M. Ternaux, avocat du roi, appelle toute la sévérité du tribu

nal sur le portier Langlois. « Un exemple est nécessaire et la
gravité des faits ne permet pas aux magistrats d’être indulgens.
Le tribunal acquitte Lebrun,et condamneLanglois à trois mois

de prison.

| AÊB0STAT10N,
M. Green, le célèbre aéronante , prétend qu’Il serait possible

de faire un voyage en ballon du continent en Europe. Il fonde
sa conviction à cet égard sur des observations reitérées de l’état
de l’atmosphère, qui lui ont appris que, quelle que soit la direction des vents, le courant d'air traverse invariablement un point
quelconqueentre le nord et l’ouest. Il a tenu un registre régulier de ses nombreux voyages,et jamais une seule exception à
eette règle générale ne s'est présentée. Toutefois, pour arriver à
ce résultat, il faut absolument que le ballon M maintienne à unecertaine hauteur, et c’est pour le démontrer que M Green avaitréuni mardi dernier une nombreuse société dans les salons del'Institut polytechnique.
Le mécanismede M. Green est à la fois simple et portatif, ilfonctionne d’apiès un principe pneumatique bien connu et se

compose de deux ailes attachées à un pivot qui traverse le fond
de la nacelle. Ces ailes, que l’on peut faire mauvoir dans tous les
sens, serventà imprimer à la machine aérostatiqueune force as-
. cendante et descendante, et en même temps une force d’impul
sion en auant ou en an1ère.
Voici la description d’une expériencedont nous avons été té

moins : un petit ballon en miniatere
, d’environ trois pieds dediamètre,a été gonflé au moyen de gaz commun de charbon. A

ce ballon était attachée une nacelle dans laquelle se trouvait lemécanisme que nousvenons de décrire. Le ballon fut alors balancé, c’est-à dire qu'on plaça dans la nacelle un poids suffisant
pour le tenir suspendu en l’air, sans qu'il lui fût possible de s’élever davantage ni de s’abaisser. M. Green toucha alors un pointdans le mécanisme

,
qui communiqua immédiatement aux ailesun mouvementrapide de rotation au moyen duquel la machinas'avança horizontalement, traînantavec elle le poids qui ta retenait; l'expérience fut’ ensuite faite dans le sens contraire, et lamachine s’avança dans la directionopposée , jusqu’à ce que lamouvementde rotation ayant cessé,le ballon redevint nécessaire.

Ces expériences furent répétées plusieurs fois et toujours avec laplus grand succès.
M. Green assure qu’au moyen de ce mécanisme très simple,

un voyage à tràvers l'Atlantique peut être exécuté aussi facilement que d'aller des jardins du Wauxhall à ceuxde Nassau, etil calcule qu'il ne faudrait pas plus de trois à quatre jours pourl’achever. On dit qu’il va faire construire par souscription, unballon monstre d’après ce nouveau système, muni d’une ma-"chine proportionnéeà la force du ballon, et qu'il fera quelques
expériencespubliques avant d’entreprendreson périlleux votesà traversl’Atlantique. iEA
Demain lundi, l'Opéra donnera la 39- représentationde Gulck.

et Ginevra. Duprez chantera le rôle de Guido ; Massol
,
Mi

Dorus Gras et Stoltz rempliront les autres principaux rôles. .
— Le grand succès obtenu par Perrot et Mme Carlotta Grisi décide ‘administration du théâtre de la Renaissanceà donner Zin-
ro, l’ouvrage en vogue, demain lundi et après-demainmardi,
chaque représentationde ce brillant ouvrage, on voit s’augmenter les applaudissemenset la foule.
— Au Vaudeville, demain, deuxième représentation de UnSecret, drame en trois actes, qui a obtenu un immensesuccès.
— Le Chevalier de Saint Georget par Lafont, Lepeintre,

Brindeau et M11» Sauvage ; le» Troie Epicier» par Odry, Vernet,Gazot et Mlle Flore, composerontdemain le spectacle auxVariétés.
— Au Palais Royal, demain, représentation attrayante : In-diana, Richelieuet la familledu Eumiete ; AchardetM11* Dé-jazet dans deux pièces.
— L’Ambigu annonce pour jeudi prochain, au bénéfice d’unartiste malheureux, une représentation extraordinaire à laquelle

concourent les premiers théâtres de Paris. Elle commenceraparles Saltimbanque»,avec Odry, M11* Floreet les autres acteurs desVariétés. La Comédie-FrançaiseJouera ensuite Hamlet. Ligierremplira le rôle d'Hamitt, l'un des plus brillans de son répertoire, et Mile Dubois celui de Gertrude, qui lui a valu le moisdernier un si beau succès à la rue Richelieu. Enfin, Mmes Noblet,Alexis-Dupontet Fitzjames exécuterontun divertissement et plusieurs pas. La salle de l’Ambigu sera certainement trop petite
pour le nombre des spectateursque doit attirer une représentation aussi attrayante.
— A la vie, à la mort, vaudevilleen un acte, a pleinementréussi au théâtre de la Porte-Saint-Antoine. Un fermier de taBasse-Bretagnese laisse persuader que sa vie et sq conservationdépendent de la vie et de la santé d’un garçon de ferme qu’il aà son service. De là une foute de lazzis et de situations plaisan

tes, qui constituent un francsuccès de rire.
— M. Comte vient de porter sur son théâtre la pièce intitulée

la EieiUe de la Cabane, composée par Mme Campan et jouée
par les élèves de la maison d’Eceuen. La foule va chaque soirapplaudir cet ouvrage auquel M rattachait tant de souvenir.



Revue HEBDOMADAIRE
DE LA BOUASE ET DM ACTIONS INDUSTRIELLES.

Les rentes suivent toujours leur mouvementprogressif sansréaction bien sensible, et donnent lieu chaque jour à un grandnombrede transactions. Suivant le dernier avis de M. le directeur de la Caisse des dépôtset consignations, les achats de rentes 5 et 3 0(0 seront continuésdu 16 au 21 du courant. La comparaisondes cours du samedi 7 de ce mois sur ceux d’hier offresur le 5 010 65 e. d'augmentation au comptant, 112 65, et 85 c.fin courant, 112 85. Le 3 0|0, moins favorisé, n'a qu'une diffé-rence en hausse au comptant de 15 c.. 83 5 c., et fin du moisde 20 e., 83 16. Le 4 1|2 0(0, coté deux fois seulement, a gagné25 c. à son dernier cours, 100. Le 4 010, au contraire, a perdu20 c., 102.
Les fonds espagnols ont éprouvé une légère réaction cette semaine, et les opérations sur ces valeurs sont plus languissantesquoique leurs prix soient toujours tenus avec assez de fermeté.En résultat la dette active n'a faibli que de 1(8 ainsi que la pas-sive. Les nouveaux différés sont restés au même prix et les anciens différés se sont améliorésde 114. Le 3 0(0 portugais, aprèsêtre descendu à 23 112, n'a que 1(8 de baisse sur le prix du samedi 7 dece mois, 23 7(8. Les don Miguel ont été cotés plusieursfois à 3 1(4.
Les rentes de Naplesont eu quelques fluctuations,et après s’être élevées au cours de 104 85, elles sont retombées à 104 70,c’est à-dire 5 c. seulement au-dessus du prix du samedi précédent L'emprunt romain a acquis 3/8, 103 7/8.Le 6 0/0 belge s’est amélioré de 5/8. 105 1/8; mais le 3 0/0 afléchide 15e., 74 55. La banque de Belgique s’est assez bienmaintenueet en définitivea gagné 15 fr., 915.Les obligations du Piémont, cotées à 1165, redescendent à1160, comme la semaine dernière. Les partielles d’Autriche ontbaissé de 2 40, 367 50. L'emprunt d'Haïti acquiert 20 fr., 450.Le 2 1(2 hollandais fléchit de 1(4, 52 1(2. L’empruntaméricain amonté de 1(2, 99.

il y a 45 fr. de hausse sur les actionsde la Banque de France.La banquedu Havre est stationnaire à 1100. Les obligations dela ville de Paris, presque sansmouvement, sont toujoursà 1275.Les titres de la caisse Laffitte, avec des variations peu importantes, ont pour dernier cours 5,200 et 1065. la caisse hypothécairese trouve fermeravec 2 50 d'amélioration sur le cours de l’autresamedi, 787 50.
Les valeurs des chemins de fer, à l'exception de celles deStrasbourg,ont étémoins recherchées cette semaine ; néanmoins,elles se sont tenues à des prix assez fermes. Le Saint-Germain

a haussé de 5 fr., 655. La rive droite a haussé de 7 fr. 50, 557.La rive gauche a baisse de 5 fr, 36$. Orléans conserve son prixde 460. Strasbourg à Bâle s'est élevé à 365, et reste avec lu fr.de hausse à 356 25. La Teste à Bordeaux a été coté deux fois à375.
Les quatre canaux n'ont pas varié;mais les actions de jouis

sance ont une hausse de 10 fr., 140. Le canal de Bourgogne abaissé de 50 e., 108, et sea actions de jouissance ont été cotéesune fois à 75 fr. Les trois vieux ponts se sont négociés à 1500.Le nombre des entreprises industrielles coiees est toujourstrès exigu. La Grand-Combes, avec 5 fr. de baisse, est à >615.Les mines de Seyssel, deux fois cotées en baisse, ne sont plusqu'à 1150. Les desséchemensont aussi baissé de 10 fr., 830. Lelin Maberly est également à 10 fr. au-dessous de son cours del’autre semaine, 400.

"eI-ewe 5-eeemsatQUCe,889."H. me, me ¤00000, 2 teAnfray, place Cambrai, S. - N. Morin, ruedelaFidolite,8—Aivin, rue Laborde, is.—Mile Bonnet, rue Sainte-Antoine, m.

— A louer,une jolie maison de campagne meublée,à Mo
geron (20 kilomètres, 5 lieues de Paris). Cette charmantew
priété est meublée de manière à convenir à une famille, llyabillard et un jardin de 3 arpens, d’un trèa grand rapport K*,dresser à M. Roger, 23, rue du Boulol. ' *'
— MODES. La dentelle noire étant de première nécessité—-la toilette des dame», nos lectrices nous sauront gré de leur—ler le dépôt spécial de la rue du Dauphin, n* 10, près des T.les. Non seulement on y trouve toujours on grand eholx a.voiles, voilettes, fichus et volans, à prix de fabrique, mais ror

ne saurait se faire l’Idée de l’art avec lequel on applique et ,pare les dentelles les plus anciennes.

M- bill'""5, -V

N» 77.

H. Baudouin, rédactouron chef. gérant reepontable.
DECES ET INHUMATIONS, du 13 mars. — M. de Seguin, passage de laMadeleine,4.—Mile Potei, rue Neuve-St-Augustin,59.—M. Kergegien, rueRoyale-St-Honoré,S—M. Liebert, rue Coq-Héron, 1 bis.—MileMorand,ruedu Faubourg-Saint-Denis,w.—Mme veuve Lagoutte, passage Ste-Croix-de-la-Bretonnerie, 2.—M. Monnay, rue de Sèvres, 149.—Mme Page, rue Rousselet, 8.— Mme Gandais, rue de la Comète, S. — Mme la marquise de Saint-Aignan, rue du Bac, 40. — Mme Hemebert, place du Palais-sourbon, 89.—Mme Lhuer, rue du Petit-Lion -Saint-Sulpice, 10.—Mme Chasseterousse,ruede Vaugirard, 7. — Mme Tourt, rue Cuvier, maissn du concierge. — Mine

OPÉRA.—Guido.
FRANÇAls.—La Calomnie.
OPÉRA-COMIO—Eva—Carline.
ITALIENS.—1 Puritani.
RENAISSANCE.—Zingaro. „ „vaudeville.—Demoisellemajeure—LaSecret.GYMNASE.—La Grand'-mère—Enfans de troupe.VARIBTÉS.—Le Chevalier—Trois Epiciers.PALAIS-ROYAL.-Indiana—Richelieu—LeFumiste.PORTE-ST-MARTIN.—2Normands—Bianca—C. Howard.uaitE.—Les Prussiens en Lorraine.
ambigu.—L’Ouvrier—Un Souper.
cirque.—Ferme de Montmirall.
comte.—La Vieille—LaBelle.enfantin.—Un Page—Carnaval—La Contrariante—LaFille.diorama (Bazar Bonne-Nouvelle).—Vuede la Vallée de Goldau

A L'nôTsL DM VENTES MOBILIERES, RUE DM JEUNEURS, 16.—Salle n« 1, midi. Exposition d'une belle collectionde tableaux anciensdes diversesécoles. (M« Bonnefons-Lavialle.)
—Salle n« 2, midi,, aprèsdécèsde M. Vauzelle, peintre de genre.Jolie collection detableaux et aquarellesde cet artiste et autres peintres, gravures, bronzes, quelques tableau anciens, etc. (Ne Pierret.)

EN VILLE.
—Rue Neuve-Racine, 12, midi. 80 chaises en noyer, 8 tables, bureau, comptoir. 3corps de bibliothèque en chene, une glace, environ 450 volumes, ouvrages scientifiques et autres. (Me Benou.)—Ruedes Bons-Enfans, no 30. 6 heures. Livres rares et curieux,provenantde la bibliothèquede M. de M”* : sciences et arts, 189 à 199 ; théologie, 54 a 63 ; belles-lettres,597 à 654; histoire, 1454à 1482. (M« Benou.)

lection de M. Delaunay, pour cause de des Italiens, 15, les lundi 23, mardidépart, le lundi 23 mars 1840, à mi- • ** *dl, hôtel des Ventes, rue des Jeû-

MERCREDI 18 mars.
Vente mobilière de marchandises

et préparationspharmaceutiques, bo-
caux, comptoirs et autres ustensiles
servant à l’exploitation d'une phar
macie ; linge, rideaux, couchers et
meublesdivers ; en vertu de deux ju -gemens du tribunal civil de première
instance de la Seine, le mercredi 18
mars 1840, heure de midi, rue des
Fossés-St-Germain-l’Auxerrois, 16,
par le ministère de M* DUCROCQ

,commissaire-priseur à Paris , y demeurant, rue des Bons-Enfans, 28.Elle consisteen meubles à tous usa-
ges en acajou et noyer, tels que com-

modes, armoires, secrétaires, couchettes, tables et siègesdivers, couchers, rideaux, linge de table, de mé
nage et de corps, glaces, tapis, batterie de cuisine et ustensiles de ména
ge, comptoirs, rayons, montres et autres ustensiles de magasin, bocaux,
vases en porcelaine et cristal conte
nant quantité de marchandises etpréparations médicales.
ies adjudicataires paieront, en susdes adjudications, 5 00 applicables

aux frais. 81

neurs, 16, salle n» 1.
Par le ministère de N* DENOU

,commissaire-priseur à Paris, rue Ta-
ranne, 11, assisté de M. GEORGE,
commissaire - expert des Musées
royaux,rue Traversière-St Honor,41.
Exposition publique les jeudi 19 et

vendredi 20 mars 1840, de midi à 5
heures, au domicile de M. Delaunay,
rue Guénégaud, 25, et le dimanche
22 mars à la salle de la rue des Jeû
neurs, 16.
Le catalogue se distribue :A Paris, chez M’ Benou, rue Ta-

ranne, 11 ; M. George,rue Traversiè-
re St Honoré, 41 ;—à Londres, chez
MM. Emmanuel et Town, 103, New-BondStreet—à Bruxelles, chez M.Heris, peintre, rue Royale ;—à Amsterdam, chez M"* veuve Legras et C*,
sur le Bockin, près la Bourse.
Au comptant. 5 0(0. 33

PAPIERS PEINTS.

24, mercredi 25 mars 1840 et jours
suivans , de six à dix heures du
soir. Pur le ministère de M* RIDEL,
commissaire-priseur, rue St-Honoré,
335. 1

Richestentures veloutéeset dorées,quantité de fonds unis, fonds de fan
taisie et de couleur, satins grandes
largeurs et satins riches, collections
de paysage», le tout avec bordures
assorties provenant des meilleures
fabriques, etc., etc. Au comptant.
5 010 en sus des adjudications.Nota. Il sera fait des lots au grédes enchérisseurs. 80

BIJOUX.

JEUDI 26 MARS.
DESSINS. “

Vente de deux mille dessins provenant de la riche collection recueillie par les soins de feu M. Dupand deGenève, rue des Jeûneurs, 16, hôteldes Ventes mobilières, les jeudi 26,vendredi 27 et samedi 28 mars 1840,heure de midi et 6 heures de relevée,s’il y a lieu.
Par le ministère de M* BONNEFONS DE LAVIALLE, commissaire-priseur, rueChoiwul, 11, assisté deM. DEFER, expert, quai Voltaire. 19.Exposition publique le mercredi 25mars, de midi à 4 heures, et le matinde chaque vacation de 10 heures àmidi.

LUNDI 23 MARS.

Vente aux enchères publiques,
pourcause de fin de bail et change
ment de domicile, de 15,000 rouleaux de papiers peints et des usten-

. MERCREDI 25 MARS.
Vente de montres, chaînes et bijoux , hôtel des Ventes mobilières,

rue des Jeuneurs, 16.
Le mercredi 25mars 1840,11 heu

res du matin, par le ministère de Me
BONNEFONS DE LAVIALLE, com-missaire-priseur,'ruedeChoiseul,11.
Cette vente se compose d’environ

.
======================== s 21 - Y Y -----

Vente detablenua composantla col. mkgassns"en“orennetarçinonnevaea

60 montres en or à cylindres, à répétition, à boites de chasse, presquetoutesmodernes, chaînes en or, clésà la Bréguet, bijoux divers,etc.;beau
service en plaqué.
5 0(0 applicables aux frais. 76

Cette vente se compose de dessins
par et d'après les maîtres des écolesromaine, florentine, bolonaise, vénitienne, lombarde, génoise, piémon-
taise, napolitaine et autres diverses
écoles d'Italie, et aussi de cellesallemande , flamande, hollandaise, etd’une grande quantité d’estampes à
l’eau forte et au burin par et d'aprèsles maîtres des écoles italienne, allemande et de France.
Au comptant. 5 0(0 en eus desenchères applicablesaux frais.Le cataloguese distribuechez les-dits MM. Bonnefons de Lavialle etDefer. 76

NAPOLEON DES GIBERNES. - 3 sous le volume.SIMPLB HISTOIRE 11 NAPOLEON,
D’apres les notes et mémoires de MM. LAS CASES, SEGUR, FAIN, NORVINS, TISSOT, BIGNON, et autres historiens de l’Empire,Ornée de gravures sur acier d’après les dessins de V. ADAM.

PARIS : BÉTHUNE ST PLON, 36, rue Vaugirard ;—H. DELLOYE, 13, place de la Bourse et dans tous les bureaux de Publications pittoreeque.K; St; AVIS AUXMALADES. ° ™ue Xeslay,

M"* CHAPPE, somnambule, connue si avantageusementpour les cures
merveilleuses opérées par ses conseils, apprécie, par le simple contact desmalades ou même seulement par une mèche de leurs cheveux, la nature
des maladies les plus compliquées et les plus rebelles. Cette dame guérit
surtout avec facilité la goutte, les rhumatismes, la migraine, ulcères et les
maladies de poitrine. Visible tous les jours, de onze à trois heures.

es. A LOUER de suite rue de laFolie-Méricourt, 12, près le boulevard du Temple, un grand terrain
couvert de hangards; le tout d’une
contenance de 520 mètres.—A louer |idem dans la même maison, bouti
ques et appartementau premier. |

DEIXIÉlHi: ANXÉE
ANNUAIRE DE 1840

MS
SOCIÉTÉSP ACTIONS

Anonymes,Civile» et enCommandite.Ouvrapetotalementrefondu,contenant: desReflexions sur les Sociétés ; l’État détaillé des Compagniesprojetées et fondéesdans lecourantde 1839 ; l'Etat complet des Compagnies qui ont cessé leursOpéraslions ; lesArrêts et Jugementsrendusenmatière industrielle ; des Renseignement-sur le Fonds social des Sociétés,l'Adressedu Siège de chacune d’elles, la date de Bturs Dleur Fondation, la valeurnominaledes Actions, leurNature, les Conditions pour 1 cierges,être admis auxAssemblées générales,les noms des Administrateurs, Directeurs, 1Gérants, “c-skm JACQUES BRESSON,
Négociant, Membre-correspondantde la Société Royale des Sciences,de l’Agrieuituraet des Arts deLille ; de celle de Saint-Quentin; de la Sociétédes Sciences Morales,des Lettres et desArts de Seine-et-Oise; delà Société Agricoleet Industrielle du Départementdu Lot: delà Société d’Agriculture.Scienceset Belles-LettresdeMaron; de la Société Industriellede St-Elenne ; de celle d’Angers,rtcetc.'Auteurde VUietoireFinancièrede la FranceetdenluürnniantresDgnaressurlas u-——

HOTEL de PARIS, rue Saint-Ho
noré, 182, garni d’un richemobilier,
bonne table d'hôte à 5 heures, à 1 fr.
50 c. : potage, 4 mets, salade, des
sert, demi-bouteille. Salon et cabinet.

A LOUER,
Rue Bleue, 19, et rue deTrévise,

10 bis et 10 ter, grands, moyens etpetits appartemens décorés et plu
sieurs boutiques.S’adresser aux con-

----- Un Volumein-8 de plus de400 pages.FTIA * O.P pour Paris, G fr. pour les Départements,7 pour PEtranger.
Se trouve au Bureaudu COURS GÉNÉRAL DES ACTIONS.

rue Notr»-Dane-dee—Yicloiret, 16. A PARIS.

MAGASINDE DRAPS
Et TAILLEUR, rue Ne-des-Petits-

-Champ»,50, au 1er. — Redingotes ethabita en beaux draps Louviers, de
75 à 80 et 85 f.; drap cachemire, 90 f.Paletots d'hiver à 45 fr. et au-dessus.
Livrées complètes, 100 fr.

EAU DE BOTOT.
1 Cette EAU, balsamique et spiritueuse, a la vertu de fortifier les gencives,raffermir les dents, les entretenir blanches et saines, en arrêter les douleurs et la carie, et donner à l’haleine une.odeur suave. La supériorité decette EAU est reconnue depuis un si grand nombre d’années, qu’il suffit derappeler qu’elle se fabrique seulement rue Coq-Héron, 6.

AXFTSEESRAVAFFES tCAOUTCIOUC
VHAT MARTIN.9;

Découverte... Prodige de la Chimie!POMMADE DU LION
Pour fatre pourenenun mole lee canvnox,les TAVORIS, le MOUSTACHES et leSOURCILS.(Garanti infaillible.) 'F1Ui6 fr. le pot—chezLAorson,à Paris, anVVIENNS, w 4. an I", B coté da passags Colbert,prit le PalaisRoyal. Et chas. FAAECOIS, SEUL DdFOSrVAtMB , même malson.— (Six pot», 90 fr-on expidia.)-jris'isnirritL lescolffcurs, parfomenrset autre ranamne== -------POMMADE MELAINOCOME

L’usage de cette calebre Pommade devient de jour en jourplus fréquent. Son succès toujours croissant, les éloges publies qu’elle a mérités, nous dispensent à l’avenir de nousappesantir sur ses innom-brables qualités; nous nous bornerons à rappeler qu'elle teint les cheveux,favoriset moustaces du pins beau noir, sur-le-champ et sans préparation,lufait croitre et épaissir, et les empêche à jamais de blanchir et de tomber.—Le seuldépôt à Parisest chez M=?VCAVAILLON, Palais-Royal, 183, an 2»

KAU O’MEARA
contre lesMAUX DENTS

PLACE

Ancienne maison St-Marc,r.Cadet, 18

DEPOT tau un etuumi, Le publie dote seter=AAY%9 aoeewdarrdacensrrcoem.nscarnon.porevoeta.Entst.poocnasalzaroorens.
sont des

on blond et shitain (Affr.)

4 fr. la boîte de —-==
72 pralines. 1 —

mariages
Maladies Secrètes

PRALINES PARIES Par brevetd’inv.
et de perfect’.

Aux cubibe»pure et compoete, tant nulle odeur, eaveur exgulte.
Cette préparation nouvelle est infailliblepour la guérisoncomplèteet unsnulle rechute possible, des écoulemens les plus rebelles, les gonorrhéeset leuchorrées,etc. Chez M. DARIkS, pharmacien, rue des Nonaindières, 13.

Le seul établissement tenu par unedame qui soit reconnu et autorisé
spécialement pour négocier les mariages. (Affranchir.)

LE CORDON BLEU,
Chez BORET libraire-editeur,
rue Hautefeuille, 10 bis.

—r. — puurmucie, ex-puermaeien «M hpitaus de ||ville de Pari,, Professeur de médeeine .1 de botanique, breveté du GouvernementFrançais, honer de médailles et récompenses nationales, «U.. aie.Lesguérisons nombreuseset au thentiquesobtenuesà l’aidedece traite-ment sur une foulede maladesabandonnés commeincurables, sont despreuvesnonéquivoquesdesa supériorité incontestable surtous lesmoyensemployés jusqu’à ce jour. Le traitement du Dr ca. Ausar est peu couteur, facile4 suivre en secret ou en voyage «V sans aucun dérangement.Paris, r. Montorgueil, 21. ContuUuUontGraluile»tout le»jour». |

IMPRIMÉ PAR LANGE LÉVY, rue GRANGE-BATELIÈRE, SS.

EXTÉRIEUR.
ANGLETERRE.

ouv. 890,3/* 71/23/4; dieree, 14 1/4. r,291/820
1M- Brésilien». 78 1/2. Colombi30; “peiges, 103 a 104 Nouv. empr. h21/200:8318. "

112 Uto de la séance de h chambre dAl.
PaImerston, irterpelé par sir Janvicomlerecuesde la chine, a repondu qupech

en d»te du mois d’octobre, et annorMit été fait entre le capitaine Eillot etavait
portant que les relations commerc‘ navires resteraient hors du port,ques.
nasobligésde souscrire 1 engagenseraien"Pcne portait la date du 3 noteL'autredARaant Su ThomofCoutt», ayalecommapment, des troubles étaient sur^MUlHon. La chambre s’est forméeenunecour le budget de l'armée. Une légersdesur“Fanocation

de 3,511,870 liv. I ‘
St l'entretiendes troupes de terre de S. I
deboré, à l'exception de celles qui sont eS
compsgnle des Indes. L’aAllocationadt
i voté ensuite la somme de 164,740 liv.alinses de la soldedes officiers de létaldepenUfornina-Herald donne la traductl
les autorités chinoisesde Taoukwang, le«les sujets chinois qui quitteraientleurT

HANOVRE.
1. électeurs de Gœttingue ont nomm

mvaume le docteur Wachsmuth qui a oÿîSw»«Satans. Dans sa dernier26.U0a TEmden a refusé de procéderSJchambre
des Etats ; sur 30 votans,

clares pour l’élection.
SUEDE.

I » nroiet d'adresse à la couronne, de
l’ordre des paysans, a été rejeté par Ford
celui du clergé. Ce projet a eu le même
bourgeoisie. DANEMANCK.

1 « 5 mars a eu lieu l’ouverture du tri«ésKtenwdu roi. La reine et les princesStie solennité. C’est la première fois que
tiens de premier juge de son pays.

AUTRICHE.
On écrit de Vienne, 8 mars: • S. M. l’ei

lettre autographe aux autorités, d apresnommantauxfonctions publiques, on au
pacite et aux connaissances des candida
fa préférence que lorsque les conditions d
ment remplies. »

HESSE-DARMSTAD
Tontes les difficultés concernantTouw

de Taurus sont levées. E’le auralieud
d'avril. L’assemblée générale sera bientôt

BELGIQUE.
On lit dans le Commercebelge du 15

bre des représentan", M. Verhaegena."
avaient été adresséesen qualité davocal,
missen. M. le comte F. de Mérode, émett
le traité ni la constitution, ”1 les loi», ilisière

à réintégrer le généraldans les ran
cependant qu'il n'a jamais entendu émet?ronvcr»er

un cabinet qui, à tous autre»
cède la confiance de la chambre. Apres@
échangés entre MM. Domortier . de Me
guerreet le ministre de l’intérieur, la cht
les et un discours de M. Devaux en favelontre,

M. Metz et MM lesministres des
publics. Après la dernière réponse de M.
nubiles, la clôture a été demandée, et la c

par appel nominal sur la proposition de 1

eue- • La chambredécide que le montait
dans le budget, au sieur Vandersmissen,
location dans laquelle ce traitementse
disposition a été votée à la majorité de qi
On lit dans l’Indépendant, sous lad

goir • • Nous apprenons que les ministres
ssii après la séance, et ont envoyé leur d
Le même journalajoute : « immédiate!

chambre, plusieurs courriers ont été e
Haye, Londreset l’Allemagne. »

ESPAGNE.
Chambre de» député».—Sétai

Plusieursdéputés, dont les pouvoirs1,01
mis à siéger, notamment M. le comte de
M. Laborda. — La chambre se souvier

proposition a été faite de mettre en acc
Toreno pour divers actes de malversation
1834 et 1835, lorsqu'il était ministre dei
proposition a été prise en considération,
proposition ne forme point un obstacle 1
le comte de Toreno dans cette ehambr
écrite, il y a une autre loi non moins iniliano a dit, en ellet, dans une autre circo
formait un grand jury qui devait veiller
sentation nationale. Eh bien! c est à cet
es moment. Je me bornerai à appeler le
sur un document public, présente par U
pièces de conviction que la chambre a pi
nation entière a lu ce document,tousles J
et jusqu’à ce jour aucun argument n a el'impression fâcheuse qu’un pareil docum
priu. La chambre se souviendra qu und’un corps respectable pir cela seul qu un
comme ayant maiverse. Je ne prétends |
exemple,je veux seulement fai e compr
u’où va la susceptibilité, en fait de de.
ai parlé. J'ajouterai que, dans la dernie
refusé d’admettre un député que les jo
comme débiteur de fonds public*. Ne pisieurs, qu’en votre qualitéde législateurs
vous soyez environnes de tout le prestigi
suite d'une conduite politique exemplair
concevait des doutes sur votre intégrité,
appelés à voter manqueraientde tout asct
conséquence M. le comte de Toreno à co
charges grave»qui pèsent sur lui.M. le comte de Toreno. Le préopinan
tains sentimens de délicatesse pour demicintinuer de siéger dans cette enceinte,
pense que mon honneur et celui de ma fcesse pas un instant de remplir mes foncdans l’impossibilité de répondre à l’accu


